
		
			[image: 1.png]
		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			Les autrices et Gulf stream éditeur remercient :

			Laure Théoden, pour sa relecture attentive 
des locutions latines et ses conseils avisés.

			L’ équipe du site Dumplings & More, 
pour sa recette du clootie dumpling. 

			Direction des publications : Stéphanie Baronchelli, Jérôme Bernez-Binder
Direction artistique : Tiphaine Rautureau
Suivi éditorial et maquette : Caroline Merceron
Correction : Maud Bataille, Romain Allais

			Illustrations : Coralie Muce
Typographies : Strange Shadow – imagex ; Thicket – L’Abecedarienne

			www.gulfstream.fr

			© Gulf stream éditeur, Nantes, 2021
ISBN : 978-2-35488-970-8

			Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			RÉSUMÉ du tome 1

			Frissons et plum-pudding

			Souvenez-vous ! Dans le tome 1 de Royal Special School, nous avons fait la connaissance de Rose Rubin et de Virginia MacGlenn.

			La première fait son entrée dans ce prestigieux pensionnat tenu par le couple Robinson et situé à Foggy Island, en Écosse, où son frère Marcus a été élève avant elle. Ce dernier l’ayant avertie que « la Royal, c’est l’enfer », la fillette est sur ses gardes.

			Virginia, quant à elle, est la deuxième d’une fratrie de sept enfants. Elle a été embauchée comme apprentie cuisinière sous les ordres de l’acariâtre Mary et la Royal l’impressionne beaucoup.

			Il faut dire qu’à première vue, le lieu semble austère, les adultes sévères ; quant à certains élèves, ils n’offrent guère une mine engageante. 

			Rose réussit à nouer des liens amicaux avec certains des pensionnaires, dont Sally, sa compagne de chambre, et Scott, le jeune Américain apprenti journaliste. De son côté, Virginia, n’ayant personne à qui se confier, se rapproche d’Agatha, la lingère, et de Campbell, le gardien au cœur d’or.

			Les deux filles ne vont pas tarder à devenir amies, puis à comprendre que la Royal abrite en ses murs d’étranges hôtes qui vont solliciter leur aide. Quelle n’est pas leur stupeur quand elles découvrent que ceux-ci ne sont autres que les spectres de Niven, le meilleur ami de Marcus qui aurait trouvé la mort de manière accidentelle selon la version officielle, d’Augustus, l’ancien bibliothécaire, et de Cornelia, la cuisinière ayant précédé Mary ! Elles vont mener l’enquête, tout en se heurtant à certaines inimitiés de la part de mademoiselle Bouvier, la gouvernante, d’Harriet, surnommée La Chouette, et de l’ami de celle-ci, Richard, alias Pat. 

			Au moment où commence ce second tome, Rose et Virginia ont rejoint le trio de fantômes dans la bibliothèque pour une réunion au sommet. Elles sont sous le coup des terrifiantes révélations de Niven. Se peut-il vraiment que celui-ci ne soit pas tombé dans l’eau par hasard et que Cornelia n’ait pas succombé à une crise cardiaque ? C’est ce qu’il va leur falloir découvrir à tout prix… 
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			CHAPITRE 1

			Où l’on découvre que des fantômes peuvent se montrer facétieux

			Plantées au beau milieu de la bibliothèque, entourées des trois fantômes plus vrais que nature, Virginia et Rose restent un moment interdites, pétrifiées par ce que vient de leur révéler Niven.

			— Et vous, Augustus, vous n’êtes pas mort de la grippe espagnole, alors ? lâche enfin la jeune pensionnaire d’une voix blanche en tentant de se ressaisir.

			Augustus soupire, puis répond :

			— Hélas si ! Memento quia pulvis es1… J’étais un solide gaillard, mais la noyade de notre cher ami m’avait anéanti. J’avais bien des doutes quant à la version de sa mort accidentelle. Et d’autant plus quand Marcus, juste avant son départ définitif de l’école, est venu me trouver. Lui non plus ne croyait pas à cette fable. Je me suis battu comme un beau diable pour mettre à jour la vérité. J’étais seul, à l’époque. Seul contre tous. Il y avait bien Sir Peterson, mais je n’avais pas osé me confier à lui. Nous n’étions pas très proches… Il faut dire que je ne faisais pas trop d’efforts de sociabilité, non plus. J’étais un vieux loup solitaire qui restait là, terré dans son antre, avec les livres et mes chers petits élèves pour compagnie essentielle ! Car les livres, voyez-vous, ne m’ont jamais déçu ! Je savais donc que je serais vraisemblablement isolé et en danger. Un soir, j’ai été pris d’une forte fièvre. Cette maudite grippe qui faisait de gros ravages m’a emporté en quelques jours. À peine enterré, à ma grande stupeur, je me suis retrouvé ici, comme prisonnier de cet endroit. Ha, ha, ha ! Quel étrange retour de bâton, n’est-il pas ? Moi qui ne quittais les lieux qu’à regret, me voilà condamné à y rester ! Et, à ma plus grande stupeur encore, j’y ai retrouvé Cornelia et Niven, présents pour les mêmes raisons, sans doute… Longtemps, nous ne les avons pas comprises, ces raisons. Nous avions beau nous creuser la tête, nous retourner le cerveau… Good heavens2 ! Nous étions dans l’impasse.

			C’est Niven qui reprend :

			— Oui, nous pensions être condamnés à errer dans ces lieux pour l’éternité… 

			Cornelia enchaîne :

			— Et puis vous êtes arrivées… Toutes deux porteuses de la capacité de communiquer avec des fantômes…

			— Imaginez notre effarement ! s’esclaffe Augustus. Cinq ans ! Il nous a fallu attendre cinq longues années avant que ce miracle se produise ! Je jure mes grands dieux que c’est le Divin qui vous envoie à nous ! Vous êtes nos anges tombés du ciel, nos libératrices ! Alléluia ! 

			Disant cela, Augustus se lève et se met à arpenter nerveusement la pièce tandis que les deux amies échangent des regards consternés.

			Augustus reprend aussitôt, le front plissé :

			— Quant à savoir par quel phénomène étrange vous êtes, Campbell et vous, les seuls à même de nous voir… 

			— Oh, je sais moi ! l’interrompt Niven. Je n’ai pas encore pu vous en parler mais ce mystère-là est éclairci.

			Au fur et à mesure de l’explication donnée par le jeune fantôme, les traits d’Augustus se défroissent.

			— Well, well, well3 ! Ainsi seules peuvent nous voir les personnes en possession d’un de tes médaillons… Voilà un mystère résolu et non des moindres… 

			Le vieux bibliothécaire laisse sa phrase en suspens tandis que tous se figent. 

			La porte de la bibliothèque grinçant légèrement sur ses gonds est en train de s’ouvrir quand deux silhouettes se découpent déjà dans l’embrasure.

			— Sherlock ! souffle Virginia, faisant appel au code secret établi entre elle et Rose en cas de danger imminent.

			Tandis que toutes deux se précipitent sous la grande table, elles identifient la voix teintée de triomphe d’Harriet. 

			— Tu vois que j’avais raison ! Je t’ai dit que je l’ai vue, l’autre soir, la boniche, se diriger vers la maison du gardien, puis disparaître soudain… Alors, j’ai attendu un peu avant d’examiner les lieux et j’ai constaté que les ajoncs avaient été piétinés…

			— Je ne sais pas ce que fricotent ces deux filles ensemble mais ce sont des vraies sorcières, répond alors l’autre voix, celle de Richard. Et elles sont de mèche avec cet imbécile de Scott, qui ne perd rien pour attendre lui non plus. 

			— Cherchons partout, car il m’a semblé entendre des voix. Je suis sûre et certaine qu’elles se cachent par ici, poursuit Harriet.

			Blotties l’une contre l’autre sous la table, Rose et Virginia frissonnent de concert.

			— Mais il fait tout noir et on n’a pas pris de bougie ! proteste Richard, peu rassuré. 

			— Je sais où il y en a ! Pendant son cours de théâtre, Peterson en avait déniché dans un tiroir de la grande table… Il devait y avoir des allumettes avec. Ne bouge pas, continue-t-elle, tout en avançant à tâtons.

			— Quant à Scott, il faut que je mette la main sur ce papier qu’il a montré à ce maudit Peterson. On aurait dit un article de journal… Et si je fouillais sa chambre ? suggère-t-il tout en restant prudemment près de la sortie.

			— Ce qui m’énerve c’est de ne pas savoir ce qu’ils complotent. Mais Peterson est complice, j’en mettrais ma main au feu. Je vais le dire à ma tante… Oh, je les ai trouvées ! triomphe la Chouette, en grattant une allumette.

			C’est alors qu’elle pousse un hurlement à déchirer le tympan des deux amies réfugiées sous la table.

			— Qu’est-ce qui se passe ? glapit Richard.

			— Là, là, regarde, répond-elle sur un ton pleurnichard. Les trois livres, ils bougent tout seuls ! 

			— Oh, my God ! Ils foncent sur nous ! Mais, mais…

			Nul n’entendra la suite, les deux espions ayant détalé comme un pet sur une toile cirée.

			Tandis que Rose et Virginia quittent leur cachette, les trois fantômes facétieux sont pliés de rire. Ce n’est qu’après de longues minutes qu’Augustus peut enfin expliquer aux filles le tour qu’ils viennent de jouer aux deux fouineurs.

			— Selon moi, ils ne sont pas près de nous rendre une nouvelle visite ! s’esclaffe le vieil homme. Donc, revenons aux choses sérieuses… 

			— Mais ils connaissent notre passage secret ! s’alarme Virginia.

			— Mmm, oui… Ennuyeux, ennuyeux, ennuyeux… Cela ne sent pas très bon, en effet, reconnaît-il visiblement agacé. Allons, mettons un terme à cette réunion et restons-en là, pour cette fois. 

			— Mais vous ne nous avez toujours pas dit en quoi nous pourrions vous être utiles ! s’impatiente Rose.

			— Chère petite ! Encore faudrait-il que nous le sachions nous-mêmes ! Pour l’heure, sauvez-vous ! Il ne faudrait surtout pas qu’on vous trouve ici ! 

			Alors que toutes deux empruntent à nouveau le passage secret pour réintégrer leur chambre, elles sont si retournées qu’elles restent totalement silencieuses. Mais que toute cette histoire semble folle et insensée ! Que tout cela est irréel, en vérité.

			Rose ne sait plus où elle en est. Elle jette un bref regard à Virginia qui ne semble pas se trouver dans un meilleur état d’esprit que le sien, quand un craquement d’escalier les fait toutes deux sursauter.

			
				
					.  Traduction en français du latin : « Souviens-toi que tu es poussière. »

				
				
					. Traduction en français* : « Juste ciel ».

					*NdE : lorsque ce n’est pas précisé, la langue traduite est l’anglais écossais.

				
				
					. Traduction en français : « Bien, bien, bien ».
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			CHAPITRE 2

			Où l’expression « L’ arroseur arrosé » prend tout son sens

			— Viens, Rose, murmure Virginia en s’élançant rapidement vers l’escalier menant aux mansardes du troisième étage. 

			— Où vas-tu ? lui répond son amie sur le même ton en lui emboîtant le pas. Je dois me recoucher immédiatement avant que mademoiselle Bouvier ne se rende compte que j’ai disparu…

			— À mon avis, c’est trop tard. Cette fouine d’Harriet a dû la prévenir, tu penses bien ! Elle est sans doute déjà passée dans ta chambre et elle s’apprête à venir dans la mienne. Te sens-tu d’attaque à jouer la comédie pour le rôle de ta vie, comme si tu te trouvais en pleine répétition devant Sir Peterson ?

			— Je n’en sais rien, explique-moi ! rétorque Rose tandis qu’elles atteignent, hors d’haleine, la chambrette de Virginia.

			— Écoute, j’ai un plan. L’essentiel à présent, c’est de ne pas rire, d’accord ? chuchote la jeune cuisinière, qui lui explique en quelques phrases rapides la solution qu’elle vient d’envisager. Tu penses y arriver ?

			— Je n’ai pas le choix, réplique Rose, amusée, tout en se dirigeant vers la fenêtre, comme son amie le lui a suggéré.

			Alors que la gouvernante et la surveillante surgissent dans la pièce, une lampe à la main, Virginia s’élance vers elles, le doigt sur la bouche, l’air terrorisé.

			— Oh, mademoiselle Bouvier, Miss Crabed, que je suis heureuse que vous soyez là ! Miss Rubin est arrivée dans ma chambre, les yeux grands ouverts, j’vous jure qu’ c’est vrai ! Elle parle, elle parle en dormant, elle raconte n’importe quoi et j’ai eu tell’ment peur, mademoiselle ! Vous croyez que…

			— Tais-toi, tu m’étourdis les oreilles ! lui assène sèchement la gouvernante. Et tu mens, qui plus est. L’on vient de me dire que vous êtes sorties du Britannia pour aller fricoter je ne sais quoi dans la bibliothèque, toutes les deux !

			— Mademoiselle Bouvier ! s’exclame Virginia, joignant les mains dans la plus profonde stupéfaction et singeant, pour l’occasion, le phrasé pittoresque de Mary. Par quel prodige s’rions-nous sorties, puisque la porte est fermée à clé ? Je vous assure que depuis plus d’une heure, dear me4, je suis Miss Rubin à la trace dans tout le Britannia, car je pense qu’elle fait une crise de somnambulisme, comm’ mon pauv’ p’tit frère Ewen ! Elle n’entend pas quand on lui parle, et tout à l’heure, elle s’est même couchée sur mon lit en croyant que c’tait le sien. Elle m’a fait une de ces frayeurs, j’vous assure !

			À cet instant, Rose, les yeux écarquillés et les bras tendus, s’avance vers mademoiselle Bouvier d’un mouvement saccadé, puis marmonne de façon indistincte :

			— Je ne trouve plus ma poupée, l’avez-vous vue ?

			Ce disant, elle entoure la taille de la gouvernante et pose sa tête sur son épaule tandis que Miss Crabed souffle un « oh » de compassion.

			— Ne bougez surtout pas, murmure Virginia, se retenant de rire à grand-peine. Il paraît que si on les éveille alors qu’ils sont endormis, ils peuvent devenir féroces et mordre jusqu’au sang.

			— Ne sois pas stupide, répond mademoiselle Bouvier, mais Virginia remarque qu’elle parle très doucement et qu’elle n’ose pas faire un pas de plus dans la chambre. 

			— Pauvre Miss Rubin ! chuchote la jeune cuisinière, elle semble très nostalgique. J’la comprends, moi aussi ma famille me manque, mademoiselle.

			Virginia éponge des larmes imaginaires dans son châle tout en reniflant discrètement, puis ajoute à voix basse, comme si elle craignait que Rose ne l’entende :

			— J’crois qu’elle s’est calmée, elle n’dit plus rien… On dirait ben que c’est grâce à vous ! Peut-être pourrions-nous la r’conduire ensemble dans son lit, mademoiselle ? J’vais prendre sa main d’un côté, et vous d’l’autre, qu’en pensez-vous ?

			Mademoiselle Bouvier marque un temps de réflexion, mais les grands yeux verts de Virginia l’implorent de façon si candide qu’elle ne trouve aucun argument de refus.

			— Aux innocents les mains pleines5, soupire-t-elle, les sourcils froncés, en détachant Rose de Miss Crabed et en la dirigeant vers la porte avec précaution. 

			— Faites attention, mademoiselle ! la met en garde Virginia. L’escalier est fort raide, tenez-la bien ! Miss Rubin a déjà failli se jeter par la f’nêtre tout à l’heure, croyant qu’elle était ailleurs, faudrait point qu’une pensionnaire s’rompe l’cou et meure dans nos bras !

			La gouvernante tressaille si fort qu’elle lâche la sœur de Marcus. Son visage devient affreusement pâle et elle s’exclame presque mécaniquement :

			— Mon Dieu, Virginia ! Es-tu folle ? Cesse de raconter des horreurs pareilles ! 

			— Pardonnez-moi, mademoiselle Bouvier, j’ne sais pas ce qui m’a pris ! s’écrie Virginia en se tordant exagérément les mains. C’est Mary, aussi, qui cause de choses étranges… Ensuite, j’raconte n’importe quoi, quelle idée de parler de mort ! J’suis stupide, tell’ment stupide !

			— Bien, cela suffit maintenant ! la réprimande la gouvernante. Arrête de gémir ainsi bêtement, tu vas réveiller les pensionnaires ! 

			Elle ajoute sèchement, les lèvres pincées :

			— Miss Crabed, veuillez ramener Miss Rubin dans sa chambre. Quant à toi, Virginia, je n’ai plus besoin de tes services, et tu m’encombres plus qu’autre chose. Retourne immédiatement dans ton lit au lieu de débiter des âneries.

			— Bonne nuit, mademoiselle Bouvier, bonne nuit, Miss Crabed, chuchote Virginia, feignant d’être terriblement embarrassée. J’suis ben désolée de tout c’dérangement.

			Suivie par la gouvernante qui jette des regards inquisiteurs autour d’elle, la surveillante s’éloigne, la tête de Rose lourdement posée sur son épaule. Virginia, le cœur battant, descend derrière elles en catimini et s’arrête à la hauteur de la troisième marche de l’escalier menant aux chambres des élèves. Une fois sa crise de fou rire nerveux étouffée dans sa manche, elle reprend vite son sérieux et attend. Elle pressent que mademoiselle Bouvier ira voir sa nièce pour lui demander des comptes, il faut absolument qu’elle écoute ce que ces deux-là vont se dire ! La chambre d’Harriet se trouve, par un heureux hasard, tout près de l’escalier. Virginia suppose d’ailleurs que c’est pour cette raison qu’Harriet s’est réveillée, malgré leurs précautions, et les a suivies. Peste soit de la Chouette, qui connaît désormais l’accès au passage secret et qui ne tardera sans doute pas à le révéler à sa tante adorée, si ce n’est pas déjà fait ! Ah, se morigène-t-elle, pourquoi ont-elles oublié de refermer soigneusement derrière elles la porte d’entrée du bâtiment principal dans leur précipitation ? Elles auraient dû être beaucoup plus prudentes, mais ni Rose ni elle n’avaient imaginé qu’Harriet et Richard les suivraient dans le souterrain….

			Virginia a vu juste. Mademoiselle Bouvier laisse Miss Crabed reconduire Rose, puis entre furtivement dans la chambre d’Harriet. Sa voix se fait entendre malgré ses efforts pour ne pas laisser échapper son indignation, et elle est beaucoup moins tendre que d’habitude. Elle intime à sa nièce l’ordre de la suivre dans le couloir pour ne pas réveiller Ursula. Virginia se frotte les mains : elle n’a qu’à tendre l’oreille pour suivre la conversation.

			— Harriet, je ne t’ai pas demandé de me raconter des mensonges ! Je suis allée vérifier avant de monter dans la chambre de Virginia, la porte d’en bas était fermée à double tour ! Comment auraient-elles réussi à sortir pour se rendre à la bibliothèque ?

			Virginia jubile en silence d’entendre Harriet se faire remonter les bretelles. 

			Bien fait pour la fouineuse ! se réjouit-elle. Puis elle se reprend et attend anxieusement la suite de la discussion. 

			— Mais, auntie6, je vous assure que c’est vrai ! Je les ai vues, de mes yeux vues. Elles ont emprunté un passage secret dont l’entrée se trouve dans la salle d’études des garçons et qui aboutit à l’extérieur du bâtiment principal ! Je les ai suivies et je n’en menais pas large. C’est rempli de toiles d’araignée, ajoute-t-elle, la voix frissonnante.

			— Un passage secret… c’est invraisemblable ! Mais bon, continue… fait mademoiselle Bouvier en levant les yeux au ciel, tandis que Virginia, affolée, se mord les doigts d’inquiétude.

			— Je les ai entendues parler dans la bibliothèque, mais lorsque j’y suis entrée à mon tour, elles avaient disparu. Par contre, ma tante… Des livres se déplaçaient tout seuls. Vous n’allez pas me croire mais je vous promets que c’est la vérité.

			— Cela suffit, Harriet ! s’écrie la gouvernante d’une voix étouffée par l’indignation. Arrête tout de suite ces affabulations. Reconnais que tu as voulu faire punir ces deux pensionnaires mais ne sois pas trop zélée, veux-tu ?

			— Ma tante, je vous propose d’aller voir ce passage secret ! lance Harriet d’une voix triomphante. Vous ne me traiterez plus de menteuse après ça. Je vous y conduis, si vous le voulez bien.

			— J’allais te le proposer, chuchote mademoiselle Bouvier avec fermeté. 

			La jeune apprentie la surprend néanmoins en train de susurrer d’un air bien moins assuré : « Rien n’est vrai, rien n’est faux ; tout est songe et mensonge, illusion du cœur qu’un vain espoir prolonge.7 »

			Alors que leurs pas s’éloignent dans l’escalier, Virginia se prend la tête dans les mains. Non seulement cette fausse crise de somnambulisme n’a servi à rien, mais elle sera probablement mise à la porte demain, et Rose sévèrement punie… Que faire ? 

			Le cerveau de Virginia se perd en éventualités toutes aussi pessimistes les unes que les autres, lorsque la voix étouffée de mademoiselle Bouvier se fait entendre à nouveau.

			— Je ne saurai dire à quel point tu m’as profondément déçue, Harriet Cromwell ! C’est une honte ! Dire que je te faisais confiance ! Me réveiller pour me faire perdre mon temps au milieu de la nuit ! À partir de maintenant je ne veux plus que tu surveilles Rose, c’est bien compris ?

			— Ma tante, je ne comprends pas ce qui se passe mais je n’ai pas menti ! répond Harriet, furieuse et indignée de ne pas être crue. D’ailleurs, je ne vous ai pas tout dit. Je n’étais pas seule, tout à l’heure : Richard était avec moi et il a tout vu lui aussi. Demandez-le-lui, si vous ne me faites pas confiance.

			Mademoiselle Bouvier fusille sa nièce du regard.

			— Ah, parce qu’en plus, tu enfreins le règlement en allant retrouver un garçon la nuit ? Ton histoire a intérêt d’être vraie, et crois-moi j’irai m’en assurer à la première heure demain matin. Mais en attendant, cela n’explique pas pourquoi il n’y a pas plus de passage secret que de cheveux sur la tête d’un chauve !

			Abasourdie, Virginia attend de longues minutes et, lorsqu’elle est certaine que ni mademoiselle Bouvier ni Harriet ne se relèveront pour la suivre, se hâte en direction de la salle d’études des garçons.

			Elle soulève la trappe, se glisse dans le passage secret, retient un cri de surprise. Des caisses de vieux livres et des bibelots poussiéreux sont entassés un peu partout et encombrent la petite pièce à l’odeur de renfermé.

			Virginia s’avance et ses mains se posent sur une cloison, dans le fond de la salle.

			Rêve-t-elle ? Est-elle devenue folle ? Comment ce souterrain s’est-il miraculeusement transformé en débarras ?

			À pas de loup, Virginia regagne sa chambre et s’allonge sur le lit. Les événements de cette très longue journée se mélangent dans sa tête. Lorsqu’elle s’endort, épuisée par toutes ces émotions, elle rêve qu’elle galope sur le dos de Darkness. Poursuivie par mademoiselle Bouvier, Harriet et Richard, elle plonge en hurlant de terreur dans l’eau glacée où flottent les corps sans vie de Niven et de Cornelia…

			
				
					. Traduction en français : « Pauvre de moi ».

				
				
					. Mademoiselle Bouvier use ici, en français, de l’expression signifiant qu’en général, ce sont les gens les plus simples qui se débrouillent le mieux.

				
				
					.  Traduction en français : « tantine » .

				
				
					. Secondes harmonies poétiques et religieuses, IX « Le Tombeau d’une mère », Alphonse de Lamartine, 1830.
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CHAPITRE 3

Où il est question de crises nocturnes et de chaussettes 

Le lendemain, Rose dort si profondément que Sally est obligée de la secouer pour la réveiller.

Sa camarade ouvre enfin un œil puis l’autre, se dresse sur son séant et, curieusement, esquisse un sourire avant d’éclater de rire !

Incrédule dans un premier temps, Sally est très vite gagnée par l’humeur plus qu’enjouée de Rose, dont elle aimerait bien connaître la raison.

C’est alors qu’on frappe à la porte de leur chambre et que le visage inquiet de Miss Crabed apparaît.

— Comment vous sentez-vous, ce matin, ma petite Rose ? lui demande-t-elle.

— Parfaitement bien, pourquoi ? répond celle-ci en adoptant un ton angélique.

— Oh, vous ne vous souvenez donc pas de ce qui s’est passé cette nuit ?

— Euh non… Il s’est passé quoi, Miss Crabed ? l’interroge-t-elle de son air le plus innocent.

— Oui, il s’est passé quoi ? demande à son tour Sally. Moi non plus, je ne m’en souviens pas.

La surveillante entre dans la chambre et prend les mains de la jeune supposée somnambule dans les siennes.

— Vous ignorez donc totalement… vos crises nocturnes ?

— Mes crises nocturnes ? répète Rose, faisant mine de s’alarmer.

— De quoi parlez-vous, Miss Crabed ? s’enquiert Sally.

— N’avez-vous pas remarqué que la nuit votre camarade souffre de somnambulisme ? 

— Non… Enfin si, mais … répond Sally qui s’en veut aussitôt de s’être moquée de son amie et d’avoir médit d’elle auprès de Scott. Je pensais juste qu’elle parlait toute seule… Oh, pardonne-moi Rose ! Je suis désolée d’avoir cru que… tu étais folle ! 

Rose écarquille les yeux.

— Tu pensais que j’étais folle ? 

— Enfin, pas vraiment, mais je te trouvais bizarre, quand même ! 

Sally baisse les yeux, pas très fière d’elle.

— Bon, mesdemoiselles, ne vous mettez pas en retard ! L’essentiel est que Rose se sente bien ce matin. Nous verrons avec mademoiselle Bouvier ce qu’il convient de faire pour vos crises. Votre grand-père est-il au courant ? 

— Euh, non, je ne pense pas. Je ne le savais pas moi-même.

— Ne vous affolez pas. Parfois, un simple sédatif pris au coucher est efficace. Nous en reparlerons. Allez, filez vous préparer maintenant.

Les deux pensionnaires n’échangent plus le moindre mot, chacune plongée dans ses pensées. Rose aimerait tant pouvoir confier à son frère ce qu’elle a appris concernant le prétendu accident de Niven !

Comment faire ? Lui écrire tout de suite ? Mais si sa lettre est interceptée, elle risque gros. C’est alors que surgit l’idée de remettre la missive à Virginia pour que celle-ci la poste depuis le village ! Il faudrait également que Campbell subtilise le courrier qui lui est adressé… Rose réfléchit. Son esprit s’échauffe. Mrs Robinson ne trouverait-elle pas étrange qu’elle ne reçoive plus rien ? Et si elle demandait à son frère, ainsi qu’à son grand-père, de tracer une croix sur les lettres contenant des choses importantes ? Ainsi, Campbell saurait… Mais son grand-père trouverait cette requête bien trop étrange et cela ne manquerait pas de l’alarmer. D’autant qu’il ne se doute de rien de ce qui se trame à la Royal… Donc elle ne doit utiliser ce système qu’avec son frère. 

Une nouvelle vague de préoccupations la submerge. Le souterrain ! Rose avait complètement oublié. À cette heure, Harriet aura forcément mis sa tante au courant. Mon Dieu, il faut absolument qu’elle dise à Virginia de trouver un moyen de bloquer le passage ! 

C’est profondément perturbée par ce flot de pensées que Rose arrive au réfectoire où Scott l’attend, le visage inquiet.

— Tout va bien, Rose ? 

Elle opine de la tête en lui adressant un mince sourire.

— Il faut qu’on parle, c’est urgent, lui souffle-t-elle.

Tandis que Virginia dépose un broc de thé et de lait sur leur table, d’un geste rapide Rose glisse un billet dans la poche du tablier de la petite domestique puis, comme si de rien n’était, poursuit son conciliabule avec Scott.

— D’accord… répond son camarade, tout en réfléchissant. 

Puis son visage s’illumine : 

— Nous avons une recherche sur Percy Shelley à faire à la bibliothèque. Nous pourrons discuter là-bas si tu veux ? 

— Entendu ! approuve-t-elle. Et fais attention à l’article du New York Times. Ne le laisse pas traîner, surtout.

— Je l’ai laissé dans ma chambre, mais il est bien caché.

Rose n’en est pas moins inquiète. Si ce papier tombe entre de mauvaises mains, elle n’ose même pas en imaginer les conséquences. Personne ne doit être au courant qu’ils sont en train de se plonger dans cette affaire de noyade accidentelle. Cela mettrait tous leurs efforts de discrétion en péril. 

— Scott, je ne suis pas tranquille.
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